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Chère lectrice,


N’est-ce pas au mois de mars, à l’issue d’un hiver qui semble parfois s’éterniser, que nous commençons à guetter avec impatience les premiers signes du printemps ? Mais, après tout, pourquoi ne pas profiter encore un peu de ces journées maussades pour savourer, bien au chaud, la lecture de vos romans ? Ce mois-ci, je vous propose notamment une histoire de Trish Morey qui vous dépaysera puisqu’elle se passe en grande partie sous le soleil de la Méditerranée : Sous le charme du souverain (n° 2978). Elle met en scène un héros forcé d’accepter, malgré ses réticences, la couronne de Montvelatte, et une héroïne amoureuse mais trop fière pour accepter de n’être que la maîtresse du souverain. A moins… à moins que le désir et les sentiments qui les poussent l’un vers l’autre ne les conduisent tous deux dans des contrées qu’ils n’auraient jamais imaginées…

Ne manquez pas non plus le dernier volume de la trilogie de Lynne Graham, « Secrets et passions », dans lequel bien des secrets vont être dévoilés, et où vous ferez enfin la connaissance de Molly, la demi-sœur perdue d’Ophélia (Sous l’emprise d’un séducteur, n° 2983).

Egalement au rendez-vous du mois de mars : le troisième titre de la série « Le royaume des Karedes » (La maîtresse secrète, de Marion Lennox, n° 2984), qui se passe bien sûr sur l’île d’Aristos, mais avec, en contrepoint, l’Australie et ses paysages sublimes. Grâce à cette histoire à la fois bouleversante et pleine d’espoir, marchez dans les pas d’un prince irrésistible, et d’une future princesse charmante et peu conventionnelle.

Très bonne lecture !

La responsable de collection





1.


En cette fin d’après-midi, la salle de kinésithérapie de la luxueuse Grizedale Clinic, dans le quartier londonien de Mayfair, ressemblait à un havre de paix. Un vase de roses pourpres répandait ses effluves odorants dans l’air, et la table de massage en cuir noir, recouverte d’une toile immaculée, était prête pour le prochain patient.

Vêtue d’un tailleur gris sur un chemisier de soie écrue, ses longs cheveux blonds noués en queue-de-cheval, Madeleine était à son bureau, occupée à compléter le dossier de sa dernière patiente.

Un léger coup frappé à la porte lui fit lever la tête et son amie, Eve, entra, impeccable dans son uniforme bleu, ses boucles brunes soigneusement retenues par une barrette.

Madeleine connaissait Eve Collins et son frère Mark depuis l’âge des jeux dans le bac à sable et c’était Eve qui avait l’informée qu’un poste intéressant venait de se libérer à la clinique.

– Je dois t’avertir, lui avait-elle dit, qu’il s’agit uniquement d’un remplacement, Maddy. La titulaire est en congé de maternité. Mais le salaire est satisfaisant et l’ambiance agréable. Cela t’aiderait à te mettre à flot en attendant que tu te sois constitué une vraie clientèle. A condition que tu sois prête à travailler quatre soirs par semaine durant l’été…

– Cela ne me dérangera pas du tout, avait répondu
Madeleine, reconnaissante. L'argent sera le bienvenu, et l’expérience profitable.

Ayant obtenu le poste, elle s’était mise à l’ouvrage sans tarder. Il lui avait fallu renoncer à voir sa mère en soirée. Mais elle s’était organisée pour lui rendre visite à la maison de repos entre deux consultations.

Eve sourit à son amie en déposant sur le bureau des documents administratifs. Puis, son regard bleu pétillant d’excitation, elle annonça :

– Tu as un nouveau patient en salle d’attente. Un certain Ryan Lombard. Quel physique ! Vraiment sublime. Grand, brun, athlétique… avec un charme démentiel.

Amusée, Madeleine leva les yeux au ciel.

– Le dernier « beau gosse » que tu m’as annoncé avait des boutons sur la figure et des pellicules !

– Je n’exagère pas, je t’assure ! Toutes les employées sont excitées comme des puces ! Tu reconnaîtras que Thelma est plutôt remontée contre les hommes, en général. Eh bien, il a suffi qu’il lui sourie pour qu’elle fonde comme de la guimauve. Elle était si perturbée qu’elle en a laissé tomber ses dossiers !

– Tu ferais mieux d’arrêter ton boniment et de m’envoyer ce demi-dieu, sinon, je n’aurai pas le temps de l’examiner avant la fermeture, ironisa Madeleine.

Eve s’éclipsa. Quelques instants plus tard, la porte se rouvrit pour livrer passage au nouveau venu. Délaissant les notes qu’elle achevait de rédiger, Madeleine leva les yeux vers lui.

L'homme qui était entré dégageait une impression de pouvoir, d’assurance souveraine. A la vue de cet inconnu superbe, aux traits hardis et pleins de caractère, elle eut l’impression que son cœur cessait de battre, que son sang se figeait dans ses veines sous l’effet du choc.

C'était comme si, jusqu’alors, elle n’avait fait que compter les heures qui la séparaient de cette rencontre. Comme si
elle n’avait attendu que lui, et qu’il venait enfin combler le sentiment de vide qui n’avait cessé de l’habiter, même à l’époque où elle était mariée avec Colin.

Au lieu de se lancer dans un flot de propos volubiles, à l’instar de la plupart des patients, il se contentait de rester immobile, fixant sur elle ses yeux vert émeraude.

Au prix d’un gros effort, Madeleine s’efforçait de recouvrer son sang-froid. L'effet que produisait l’inconnu sur elle était aussi foudroyant que dévastateur ! D’instinct, elle sentait qu’elle devait garder ses distances.

Pour la première fois, elle comprenait toute la portée de la recommandation obstinée de ses professeurs : ne jamais s’impliquer affectivement avec les patients. Et elle en mesurait aussi… l’inefficacité !

Prenant une profonde inspiration, elle se leva et s’avança d’un pas aussi assuré que possible, la main tendue.

– Bonjour, monsieur Lombard. Je suis Madeleine Knight…

Il lui serra fermement la main, en souriant et en la regardant droit dans les yeux. Ce qui ne manqua pas de la troubler de plus belle.

– Si j’ai bien compris, dit-elle, la gorge sèche, vous auriez subi un traumatisme cervical. Quand cela est-il arrivé ?

– Voici deux ou trois heures, précisa-t-il d’une voix grave et un peu rauque qui la fit frissonner. Depuis, j’éprouve une gêne persistante. Je ne crois pas qu’il y ait lieu de s’inquiéter, mais on m’a conseillé de consulter, pour m’assurer qu’il n’y avait pas de lésion.

D’une voix mal assurée, elle s’enquit :

– Comment cela s’est-il produit ?

– Je tournais sur un circuit avec ma voiture de course lorsque ma direction a lâché. Quand on est lancé à cette vitesse, les balles de foin acquièrent une étrange solidité, acheva-t-il avec un sourire.


S'efforçant de rester professionnelle, Madeleine poursuivit :

– Veuillez vous mettre torse nu et vous allonger, s’il vous plaît. Nous allons voir ça.

Puis elle se concentra sur ses notes tandis qu’il ôtait son veston et sa chemise, les suspendait au dossier d’un fauteuil et s’étendait sur la table d’examen.

Ce fut seulement lorsqu’il fut prêt qu’elle osa relever les yeux.

Elle admira son dos musclé, la puissance racée de ses larges épaules, et sa taille mince. Sa peau halée semblait douce, évoquant presque une soie moirée. Et sa chevelure brune, bouclant sur la nuque, avait quelque chose de follement sexy.

Elle s’approcha de la table, et, se concentrant sur sa tâche, l’examina avec soin, d’un toucher à la fois sûr et délicat.

Il avait sûrement conscience de l’effet qu’il produisait sur les femmes. Pourtant, il ne lança pas de plaisanteries déplacées, pas plus qu’il ne tenta de faire la conversation. Il se contenta de rester allongé, levant les bras et fléchissant ses muscles à sa demande.

– Bien, fit-elle une fois l’examen terminé.

Elle se hâta de s’écarter tandis qu’il se redressait.

– Il y a une raideur musculaire dans la région de la nuque et des épaules, reprit-elle. Mais aucun signe de véritable dommage. D’ici à quelques jours, tout sera résorbé.

– Parfait, dit-il avec un sourire charmeur qui révéla ses dents blanches parfaitement alignées.

Des fossettes creusèrent ses joues viriles, de fines lignes apparurent au coin de ses yeux verts. Des yeux pareils auraient donné un relief singulier même au plus ordinaire des visages. Et le visage de cet homme-là était loin de l’être !

Elle détourna le regard avec effort, s’efforçant d’ignorer les battements précipités de son cœur.

– Prenez tout le repos nécessaire ce week-end, lui
conseilla-t-elle. Je vous suggère d’effectuer ensuite une visite de contrôle pour parer à tout imprévu.

Il la regarda droit dans les yeux.

– Très bien. Quand est-ce que je vous revois ? demanda-t-il.

Son regard intense, et la manière dont il avait formulé sa question mirent aussitôt Madeleine sur ses gardes. Elle ne pouvait pas revoir cet homme – fût-ce d’un point de vue professionnel. Cela aurait équivalu à courtiser le danger ! A courir au désastre !

La clinique imposait à ses employés une règle draconienne : maintenir une stricte distance avec les patients. Elle ne pouvait pas se permettre de perdre son travail ! D’autant que les frais des soins qu’elle devait assumer pour sa mère allaient croissant.

Elle fit mine d’étudier sa grille de rendez-vous avant de s’enquérir :

– Est-ce que lundi à la même heure vous conviendrait?

Mme Plump, la kiné rondouillette et heureuse en ménage qui assurait les consultations le lundi soir, prendrait soin de lui sans encourir le moindre risque, pensa-t-elle.

– Cela me va à la perfection.

– Eh bien, alors, c’est entendu. Au revoir, monsieur Lombard.

– Bonsoir, mademoiselle Knight. Je vous remercie beaucoup.

Sur ces mots, il gagna la porte et sortit. Ce fut un peu comme s’il emportait avec lui la vitalité intense qu’il créait autour de lui, et elle pensa avec mélancolie : « Ainsi va la vie… »

Elle se rassit à son bureau, hantée par la vision de son visage bronzé et attirant, et se mit en devoir de coucher ses observations médicales dans son dossier.

Un moment plus tard, Eve frappa à la porte et entra,
la surprenant alors qu’elle avait le regard perdu dans le vague.

– Je me demandais si tu étais encore là. Presque tout le monde est parti.

« Mais moi, personne ne m’attend à la maison », songea Madeleine, peu pressée de rejoindre son appartement pour un dîner en solitaire.

Eve reprit :

– Alors ? Comment as-tu trouvé Ryan Lombard ?

– Aussi beau que tu l’avais annoncé, concéda Madeleine, s’efforçant d’adopter un ton léger.

– S'il n’y avait que ça ! s’exclama son amie. D’après Joanne, qui connaît tous les potins, il est le patron de Charn Industries. Il est l’héritier de Christopher Charn, son parrain. Donc, Ryan Lombard est milliardaire ! Et toujours célibataire, en plus ! Il a apparemment réussi à éviter qu’on lui mette le grappin dessus. Un vrai défi en soi, non ? Si j’avais la moindre chance de réussir, je le relèverais sans hésiter. Après tout, un milliardaire vaut bien qu’on risque de perdre sa place !

Eve marqua un temps d’arrêt, puis continua :

– Enfin… à condition de croire aux miracles ! Il y a peu de chances qu’il s’intéresse à une fille comme moi. Avec un physique pareil et ce charme infernal, il doit avoir toutes les femmes à ses pieds !

Eve avait très certainement raison sur ce point… Réprimant un soupir, Madeleine refoula Ryan Lombard au fin fond de son esprit.

– Bon, je me sauve, déclara Eve. J’ai rendez-vous avec Dave. A mardi prochain ! Ne passe pas tout ton week-end à la maison de santé, surtout. Essaie de te distraire un peu !

– C'est promis.

Depuis que sa mère souffrait d’un grave traumatisme crânien à la suite de l’explosion de gaz qui avait anéanti leur maison, Madeleine avait passé le plus clair de son temps libre à son chevet. Assise auprès du corps figé de la malade,
elle lui parlait ou lui faisait la lecture, sans même avoir la certitude d’être entendue ou comprise.

C'était dur pour elle.

Tout comme avait pesé lourd la mort de Colin, son mari, disparu dans la même catastrophe.

Un drame dont elle ne pouvait rejeter le blâme que sur elle-même…

A mesure que les semaines avaient passé, ses amis s’étaient éloignés, fuyant sa tristesse. Seuls Eve et Mark étaient restés fidèles. Avec sa gaieté et son tempérament terrien, Eve lui avait apporté un précieux soutien émotionnel. Quant à Mark, il l’avait tout d’abord aidée à retrouver un toit. Et puis il l’avait emmenée au restaurant pour l’inciter à se nourrir, lui avait remonté le moral de son mieux tandis qu’elle s’efforçait de rassembler les débris épars de son existence.

Mark était le premier à admettre qu’il n’était pas très fort pour étancher les pleurs. Il avait, en revanche, le don de la faire rire, de l’amener à oublier, ne fût-ce que quelques instants, la tragédie de sa vie.

Aujourd’hui, il lui manquait, depuis que la compagnie pétrolière qui l’employait l’avait muté à l’étranger. Elle regrettait son appui généreux, son humour impertinent, sa décontraction.

Il manquait une présence masculine dans sa vie.

Depuis qu’elle était seule, plusieurs hommes avaient tenté de lui faire la cour. Mais, consciente que sa situation s’opposait à la réussite d’une nouvelle relation, elle avait maintenu ses distances.

Certes, elle savait qu’il était temps d’aller de l’avant ! Cependant, aucun homme n’avait exercé sur elle d’attirance assez puissante pour la pousser à saisir sa chance, et être le catalyseur du renouveau de son existence.

Jusqu’à aujourd’hui.

Or, cette nouvelle attirance, si violente qu’elle fût, était inutile et vaine.


Elle soupira. Il était grand temps qu’elle quitte la clinique ! Après avoir refermé la fenêtre, elle prit son sac à bandoulière et sortit par une porte latérale pour se diriger vers la grille.

Lorsqu’il pleuvait, elle regagnait en bus son appartement de Knightsbridge. Mais, par beau temps, comme aujourd’hui, elle rentrait à pied. Pourtant, en s’engageant dans Grizedale Street, elle se sentait plutôt abattue, peu enthousiaste à l’idée d’accomplir une demi-heure de marche.

Au moment où elle allait dépasser une limousine bleu nuit garée le long du trottoir, la portière arrière s’ouvrit, et un passager descendit du véhicule. Gênée par le soleil couchant, qui plaçait en contre-jour la haute silhouette surgie devant elle, Madeleine mit un instant à identifier l’homme qui lui barrait le passage.

Ryan Lombard.

Elle s’immobilisa, figée d’étonnement.

– Je me suis dit que j’aurais peut-être la chance de vous cueillir au passage, si j’étais patient, dit-il. Seriez-vous d’accord pour dîner avec moi ?

Déstabilisée, elle balbutia :

– N… non… mais merci.

– J’ai été stupide de vous prendre ainsi par surprise. Mais puisque je reconnais ma bêtise, fit-il en riant, accepterez-vous de revenir sur votre décision ? Vous pourrez rire à mes dépens !

– J’y renonce, dit-elle en souriant.

– Allons, acceptez ! Je vous assure que je ne mords pas.

– Désolée, mais c’est toujours non.

– Puis-je connaître la raison de ce refus ?

Il déployait tant de charme qu’elle se sentait troublée.

– La clinique exige qu’il n’y ait aucune familiarité entre le personnel et les clients, et qu’ils n’entretiennent pas de relations personnelles, expliqua-t-elle d’un ton embarrassé.

– Soyez assurée que je saurai garder le secret s’il
s’installe de la familiarité entre nous, affirma-t-il avec une légère ironie.

– Je ne suis pas habillée comme il convient pour sortir…

– Moi, je vous trouve parfaite.

Elle n’eut pas le loisir de protester davantage. La tenant par le coude, il l’entraînait déjà jusqu’à la limousine et l’incitait à se glisser sur le siège arrière. Il s’assit à côté d’elle. Puis, galamment, il se pencha vers elle pour boucler sa ceinture avant d’en faire autant. Alors que sa cuisse virile entrait en contact avec la sienne, elle fut envahie par un trouble intense.

Ryan perçut sa réaction, et se déplaça pour rétablir un espace entre elle et lui. Il le sentait, il ne fallait pas brusquer les choses…

Le soleil qui filtrait dans la voiture avivait l’éclat des prunelles aigue-marine, semées de paillettes dorées, de la jeune femme, et exaltait son teint de pêche. Réprimant une envie folle de caresser sa joue veloutée, Ryan demanda du ton le plus léger qu’il put :

– Il y a un endroit qui vous tente plus particulièrement?

– Non, je…, ne put que balbutier Madeleine.

Seigneur, jamais elle n’aurait dû se trouver là !

Après avoir appuyé sur un bouton, Ryan Lombard dit au chauffeur :

– Roulez un moment, Michael.

La voiture démarra en douceur. Se sentant presque « kidnappée », Madeleine bredouilla faiblement :

– Qu’est-ce qui vous a… ?

– ... poussé à tenter ma chance ? suggéra-t-il. Ma détermination. Si j’avais été sûr de vous revoir, je n’aurais sans doute pas provoqué le destin. Mais, après m’être discrètement informé et avoir découvert que vous n’étiez pas là le lundi, j’en suis arrivé à la conclusion que cela ne pouvait
avoir que deux significations : soit j’étais un patient que vous ne vous souciiez pas de revoir…, soit j’étais susceptible de vous intéresser, mais, vu les exigences de la clinique, vous préfériez marquer vos distances. J’ai espéré que la seconde hypothèse était la bonne.

Madeleine s’efforça de dompter un élan d’excitation. Il s’était exprimé avec prudence. Mais son aplomb révélait qu’il était sûr de lui. Et la manière dont elle s’était laissé entraîner n’avait pu que renforcer sa conviction !

En fait, l’attirance entre eux avait la puissance d’un champ magnétique. Cela, elle le sentait. Cependant, elle n’avait pas oublié les commentaires d’Eve sur l’ascendant que Ryan devait exercer sur les femmes… Peu désireuse de lui laisser croire qu’elle était du genre à lui tomber dans les bras, elle s’efforça de prendre une expression détachée.

– Cela ouvre tout un champ de possibilités, reprit-il avec un sourire. Et je suis ravi que vous soyez libre de les explorer.

– Qu’est-ce qui vous prouve que je le suis ? répliqua-t-elle.

– Pour commencer, vous ne portez pas d’alliance…

– Cela ne signifie rien, de nos jours.

– C'est juste. Aussi ai-je « cuisiné » votre collègue.

– Laquelle ?

– La jolie brune qui m’a d’abord reçu. Je l’ai vue sortir de la clinique et je lui ai parlé. Elle s’appelle Eve, n’est-ce pas ? Si j’ai bien compris, c’est votre meilleure amie.

Sans honte aucune, il ajouta :

– Je lui ai soutiré des informations à votre sujet.

– Quel genre d’informations ? demanda-t-elle, tendue.

– Il me fallait savoir si vous étiez mariée ou engagée dans une relation stable. Elle m’a appris que vous étiez veuve, et que vous viviez seule. Il me semblait impossible qu’une femme aussi belle que vous soit célibataire. Mais elle a paru certaine qu’il n’y avait aucun homme dans votre vie.


Comme Madeleine se contentait de le dévisager, il demanda :

– Donc, vous n’avez pas de petit ami ? Personne ne vous attend à la maison, c’est bien ça ?

– Non, reconnut-elle, incapable de mentir.

– Alors, je peux m’autoriser à penser que vous préférez dîner avec moi plutôt que seule ?

La voyant toujours silencieuse, il se montra plus pressant :

– Allons, avouez, ne fût-ce que pour apaiser mon fragile ego!

Elle sourit malgré elle. Ce sourire rendait sa beauté vibrante de vie, et faisait pétiller les paillettes dorées de ses yeux. Fasciné par ce spectacle, Ryan la contempla, tandis qu’elle répliquait avec une vivacité un peu sèche :

– J’ai la nette impression que votre ego se porte à ravir!

– J’ai affaire à une femme d’esprit, à ce que je vois ! commenta-t-il en riant. Alors, où aimeriez-vous aller ?

– Je n’ai aucune préférence. Je vous laisse choisir.

« Il a une très belle bouche », pensa Madeleine. Une bouche qui exprimait un mélange fascinant de sensualité, de maîtrise de soi et de sensibilité.

Ryan donna ses instructions au chauffeur avec une sensation de triomphe. Le premier obstacle était franchi !

– Au Xanadu, Michael, s’il vous plaît.

Il lui fallait s’interdire de toucher cette femme tout de suite, il en était conscient. Pourtant, il ne put s’empêcher de saisir sa main et, caressant sa paume du bout du pouce, il continua d’une voix douce :

– Reconnaissez que c’est un cadre idéal pour une soirée romantique.

« Mon Dieu, tout va trop vite ! » pensa Madeleine avec un frisson. Elle retira sa main, puis, pour se donner une contenance, elle se détourna et regarda par la vitre.


Elle n’avait pas tout à fait recouvré une respiration régulière lorsqu’ils franchirent les hautes grilles en fer forgé et se garèrent devant le célèbre restaurant de Mayfair.

Ancienne demeure privée, le Xanadu avait l’allure d’une hacienda espagnole. Il se dressait à l’abri de jardins subtilement éclairés, où grands arbres et buissons, associés à de belles pelouses, offraient un cadre aussi discret qu’enchanteur.

Le chauffeur, un homme d’âge mûr, descendit pour leur ouvrir la portière.

– Ne vous donnez pas la peine d’attendre, dit Ryan. Rentrez donc retrouver votre femme, Michael.

– Merci, répondit ce dernier avec gratitude. Bonsoir, monsieur. Madame…

Ryan poussa la double porte d’entrée du Xanadu avec l’aisance qui le caractérisait. Dès le vestibule, il fut débarrassé de son pardessus, et ce fut le directeur en personne qui les accueillit.

– Bonsoir, monsieur Lombard… Madame… C'est un plaisir de vous voir, monsieur. Vous désirez être placé à votre table habituelle ?

– Oui, Henri, s’il vous plaît.

« Sa table habituelle ? » pensa Madeleine. « A-t-il coutume d’amener ses conquêtes ici ? »

Le maître d’hôtel s’approcha, et, les précédant au travers d’une série d’arches voûtées, les mena à une table retirée, dans un coin de l’élégante salle aux murs blancs.

Les hautes fenêtres donnant sur le jardin étaient grandes ouvertes, laissant pénétrer le parfum vespéral des roses et du chèvrefeuille. Quelques étoiles et un mince croissant de lune argenté ponctuaient déjà le ciel bleu nuit.

C'était en effet un lieu merveilleusement romantique, pensa Madeleine.

Tandis qu’ils savouraient un apéritif, elle tenta de se concentrer sur le menu. Pourtant, en dépit d’elle-même, elle ne cessait de regarder son compagnon à la dérobée.


Avec sa fossette au menton, sa bouche à la fois ascétique et sensuelle, son nez droit, ses hautes pommettes, ses yeux émeraude frangés de cils épais et ses sourcils bruns d’un arc parfait, il était mieux que beau : fascinant.

Ce n’était pas seulement une question de physique, à vrai dire. Il y avait en lui quelque chose… qu’elle n’aurait su définir. Mais en tout cas, cela comblait un besoin en elle. Elle avait la sensation d’être à sa place auprès de lui, comme si elle l’avait connu depuis toujours, comme s’ils étaient faits pour être ensemble.

Pendant qu’ils savouraient l’excellent repas, il aborda des sujets variés, explorant leurs centres d’intérêt communs, quêtant son avis. Et, bien qu’elle fût troublée par sa présence, par l’attirance brûlante qui circulait entre eux, elle se surprit à répondre avec facilité et aisance.

Cependant, lorsqu’ils en furent au café, il s’aventura sur un terrain plus glissant.

– Parlez-moi de votre mari.

Aussitôt tendue, elle observa :

– Il n’y a pas grand-chose à en dire.

– Comment s’appelait-il ?
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